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			Pour Kelly,


			 


			Non seulement tu es une amie formidable, mais aussi une fantastique alliée dans ma folie. Voici ton livre.


			#EffaceLesMessages #QuelPaquet


	

		




		



			QUINN : Hé, ma chérie adorée, je suis de retour. S’il te plaît, ne me déteste pas, mais j’ai envoyé un paquet à Brad qui te garantit que tu auras un rendez-vous avec lui ! Je sais, je sais, ça ne me regarde pas… mais sérieusement, il avait besoin d’un coup de pouce et c’était plus facile à faire durant un voyage à l’étranger. Tu pourras me crier dessus plus tard. 


			Clairement, tu ne seras plus fâchée. #Gagnant.


			 


			KARLI : Quinn ! Ma grande, tu m’as manqué. Euh… quels paquet et message ? Je n’ai pas de rendez-vous avec Brad, de quoi parles-tu ?


			 


			QUINN : Peut-être qu’il ne l’a pas encore reçu ? Ça prend combien de temps à UPS d’envoyer un string osé de couleur rouge ? J’ai inclus les coordonnées du café Beans or Bust. De rien. 


			 


			KARLI : Je vais te tuer ! Où l’as-tu envoyé ?


			 


			QUINN : Euuuuuuh à son appartement, ma chérie… Où aurais-je pu l’envoyer d’autre ? Au 264 Hudson.


			 


			KARLI : QUINN ! Il habite au 246, pas au 264 !!! Avec un peu de chance, celui qui l’a reçu va le renvoyer à l’expéditeur. 


			 


			QUINN : Eh bien, tant pis. Je n’ai pas mis d’adresse pour l’expéditeur et je l’ai adressé au « Beau gosse », pour rester dans le thème. Toute cette histoire devient bien plus intéressante. Tu as envie de te lancer dans une aventure ? ;-) 


			 


			KARLI : Seigneur, je sais déjà que je vais le regretter.  


	

		




		

			Chapitre 1


			Quinn


			 


			Me mêler des affaires des autres était littéralement mon travail.


			Pas littéralement dans le sens où la plupart des gens l’utilisent, à savoir métaphoriquement, je veux dire littéralement, comme le mot était supposé être utilisé.


			 J’étais ce que l’on appellerait une documentariste de vie. Certes, ce n’était pas ce qui était inscrit sur ma carte de visite, mais c’était essentiellement ce que je faisais. Eh oui, je suis là pour vous, pour les anniversaires, les décès, les mariages. Les demandes en mariage, les bals de promo, les blagues, je m’en occupe aussi. Je prendrai des photos, des vidéos, ou un mélange des deux, de tous vos souvenirs spéciaux, et parfois privés, afin que vous puissiez les conserver pour toujours.


			Il était difficile de tenter de capturer l’instant présent tout en étant aussi peu intrusive que possible. Mais je m’étais fait un nom dans le business, me déplaçant dans tout le pays, et comme la semaine dernière, dans le monde, pour satisfaire des clients qui aimaient ma patte particulière sur la prise de vie. Donc, me retrouver mêlée à une situation qui ne me regardait pas vraiment était un risque du métier. Qui se déversait souvent dans ma vie personnelle.


			— Des sous-vêtements, Quinn ? Vraiment ? Qui fait même encore ce genre de trucs de nos jours ? On n’est pas dans un clip de rock des années 80.


			Karli laissa échapper un soupir de frustration manifeste, mais son sourire m’indiquait tout autre chose. 


			Je levai les yeux au ciel, jetant un coup d’œil par-dessus le menu qu’elle utilisait en tant qu’accessoire. Le café était suffisamment bondé pour que personne ne nous prête attention, mais Karli restait tout de même nerveuse. J’adorais ma meilleure amie, mais elle ne tiendrait pas trente secondes dans mon métier. Souriant, je m’adossai de nouveau dans mon siège.


			— C’est inattendu. Ça suscite une réponse. C’est la raison pour laquelle je l’ai envoyé.


			Certes, quand j’avais envoyé le string en dentelle rouge et la note suggestive qui l’accompagnait, les intentions étaient très claires.


			Mettre le feu aux fesses de Brad Getty.


			Et voir s’il allait se montrer à la hauteur.


			Voyez-vous, la vie était trop courte pour rester sur la ligne de touche sans prendre aucun risque, et rien ne surgissait jamais de l’inaction. Il vaut mieux avoir des remords que des regrets. Tous les grands voyages avaient commencé avec un seul pas. Et sans vouloir continuer de sonner comme l’un de ces bouquins de développement personnel, je préférai chercher l’inspiration grâce à mes propres expériences plutôt que dans les pages d’un livre.


			Karli ne pourrait pas être plus différente de moi.


			Petite, avec des yeux marron et des boucles brunes en forme de tire-bouchons, elle était l’incarnation de l’expression « jolie comme un cœur ». Ajoutez à cela cet adorable accent texan et ces manières d’un autre temps, elle était l’opposé total de la Yankee blonde aux yeux bleus, d’un mètre quatre-vingt que j’étais. Je ressemblais à une amazone imposante quand je me tenais à côté d’elle, nos différences en devenant presque comiques quand nous sortions ensemble. Mais ce n’était pas juste notre style qui nous opposait diamétralement. Karli aimait les règles, le recyclage et confectionnait des boules protéinées avec des pépites de chocolats végans. Quant à moi, je faisais des choix de vies en jouant à pile ou face et en ne parvenant pas à me souvenir du nom du dernier type avec lequel j’avais couché.


			Mais pour être honnête, je voyageais à l’étranger, donc c’était plus un problème de prononciation qu’autre chose. Non pas que je me souciais de savoir si les gens haussaient les sourcils face à ma moralité douteuse, je voulais juste m’assurer que je vous avais donné toutes les bonnes informations.


			Malgré toutes nos différences, la bonté du cœur d’or de Karli et ma tendance à avoir feu aux fesses, nous étions aussi proches que des sœurs. 


			— Mais Brad aurait su que le paquet ne venait pas de moi. Sans parler du fait qu’il a été posté de Paris au lieu de New York. Honnêtement, Quinn.


			Elle secoua la tête, sa déception facilement décelable.


			— Je suis presque soulagée que tu te sois trompée d’adresse.


			— Bien sûr, comme si tu étais satisfaite d’être juste son amie et que tu ne voulais pas que votre amitié passe à un autre niveau. Ce n’était pas toi qui disais qu’il était passé à côté de chaque insinuation subtile ? Flash info, ma grande, il est temps d’être moins subtile. 


			En toute honnêteté, Karli n’avait pas eu beaucoup d’opportunités. Elle et Brad travaillaient tous les deux dans la section restauration d’une librairie haut de gamme et passaient leurs journées à manipuler silencieusement des livres plus vieux que la poussière. Ce n’était pas comme si elle pouvait enlever sa tenue de travail et s’en donner à cœur joie sur une première édition d’Orgueil et Préjugés. J’étais, néanmoins, presque certaine que Jane Austen aurait probablement approuvé. Pourtant, vu ce avec quoi nous travaillions, il m’avait fallu intervenir. 


			Sauf que…


			J’avais accidentellement inversé les numéros de l’adresse de Brad, et ça voulait dire que j’avais envoyé le sous-vêtement scandaleux, la note coquine et les coordonnées taquines à quelqu’un d’autre. Même si certaines personnes auraient pu soupirer et se plaindre de cet acte manqué, j’avais décidé que c’était l’opportunité parfaite de m’amuser un peu. Peut-être que cette petite gaffe était une manière pour l’univers de me faire rencontrer un nouvel homme ? D’avoir une aventure ? Ou, au moins, de me faire un nouvel ami. Quoiqu’il en soit, nous étions restées dans la course pour voir si le destinataire mystérieux allait venir. 


			— Et si c’était une vieille dame ? demanda Karli, se forçant à sourire tandis qu’elle remuait son café décaféiné. 


			— Chérie, si c’est une vieille femme et qu’elle vient quand même, je vais lui serrer la main et passer du temps avec elle.


			Je ris, plutôt sérieuse quant à mes attentions de devenir amie avec la personne qui passerait la porte. 


			— Oh, je t’en prie. Clairement, si le ou la destinataire vient te voir, c’est qu’elle a un certain sens de l’humour. Et je n’ai rien de prévu pour le reste de la journée. En fait, je vais te faire une promesse tout de suite.


			Je ne clignai pas des yeux, infusant chaque once de conviction que je possédais dans mes mots.


			— Peu importe la personne qui se pointera à la suite de ma petite chasse au trésor, je vais la prendre dans mes bras et faire un effort pour apprendre à la connaître. Ça sera comme une expérimentation sociale.  


			Bien sûr, je préférerais que ce soit un grand Adonis charmant qui passe la porte et me fasse chavirer, car quand vous êtes une femme géante, vous voulez quelqu’un de plus grand que vous. Qui ne le désirerait pas ? Mais les derniers mois m’avaient fait me poser des questions au sujet de mon but dans la vie, le fait que je « documente » celles des autres me rendant un peu cynique. 


			Oui, j’adorais mon travail et l’excitation qui l’accompagnait. Il me permettait de voyager et d’expérimenter beaucoup de nouvelles choses. Mais j’étais toujours de l’autre côté de mon objectif, observant par procuration les « autres » tandis qu’ils trouvaient l’amour, le bonheur et l’aventure. Pendant ce temps-là, j’étais sur le banc de touche avec leur équipe de coiffeurs et de maquilleurs pour faire en sorte que leur demande en mariage extrêmement répétée à l’avance, parachevée par un message écrit dans le sable, ressemble à une demande prise sur le vif et improvisée. De nos jours, nous étions tellement pris par le fait de documenter littéralement tout ce que nous vivions, que nous oublions de vivre les moments présents. Comme j’étais la personne qui capturait ces souvenirs pour tous les autres, j’en avais manqué plus que mon lot.


			Karli rit, amusée par ma déclaration soudaine et probablement irréfléchie.


			— Eh bien, en voilà une promesse, mais s’il y a bien une personne qui en est capable, c’est toi. Et, Seigneur, quelqu’un vient tout juste d’entrer.


			Les yeux de mon amie s’écarquillèrent, sa tête se tournant d’une manière peu discrète vers la porte.


			— Oh, mon Dieu, c’est un homme. Et il est super sexy. 


			Ce n’était pas que je ne faisais pas confiance à son jugement, mais nos goûts en matière de gent masculine étaient sensiblement différents. Elle aimait les types qui étaient mignons dans le genre fermier. Ceux qui portaient des jeans et des bottes de cow-boy, accompagnés par les accords doux de l’hymne national et du drapeau des États-Unis déployé au vent tandis qu’ils marchaient. J’avais un palais plus diversifié et je voulais quelqu’un d’un peu moins distingué et de beaucoup plus vilain. Prudemment – j’étais tellement habituée à être invisible que c’était presque devenu une seconde nature chez moi – je me tournai pour voir l’homme sexy qui venait tout juste d’entrer.


			Et waouh !


			Elle n’avait pas tort. Seigneur, qu’il était grand ! 


			Pas dans le genre : taille moyenne avec lequel je devrais probablement porter des chaussures plates pour que le sommet de son crâne atteigne le mien. Non, je voulais dire grand dans le genre grand, comme dans le fait que je pourrais probablement sortir les talons les plus hauts de ma garde de robe et il serait toujours encore plus grand que moi. Il devait mesurer environ un mètre quatre-vingt-quinze ? Peut-être même plus, et chaque centimètre carré de son corps valait le coup d’œil. Il était sculpté, musclé, ses vêtements ne parvenant pas à cacher ce qui devait être spectaculaire en dessous des couches de tissus.


			Habillé de manière décontractée avec un jeans et un T-shirt noir, il n’avait pas l’air d’un type qui bossait dans un bureau. J’ignorais si c’étaient ses muscles qui ondulaient ou sa peau bronzée qui me donnait cette impression, mais j’étais certaine qu’il devait effectuer un travail manuel. Ses paumes étaient tout aussi impressionnantes que le reste de sa personne. 


			Fortes, agiles, se tendant tandis qu’il retirait une paire de lunettes Aviator. Elles dévoilèrent une paire d’yeux bruns à couper le souffle, qui se combinait à merveille avec sa mâchoire masculine ciselée. 


			Il aurait pu jouer dans une pub pour le Super Bowl pour de la bière, du parfum, du déodorant, j’aurais acheté tout ce qu’il vendait.


			Faites que ce soit lui, faites que ce soit lui, priai-je à l’attention d’une divinité sans nom tout en l’observant s’avancer d’un pas nonchalant dans le café et jeter un coup d’œil aux alentours. Je ne savais pas s’il repérait les lieux, vérifiant les sorties de manière à ce que, s’il avait l’intention de voler quelque chose, il puisse rapidement prendre la fuite ou s’il cherchait le bandit aux sous-vêtements coquins. Mais dans tous les cas, je le pris comme un signe et me levai. 


			Ce n’était pas juste son corps qui m’attirait, bien qu’actuellement il avait ma nette préférence, c’était une sorte d’aura étrange qui l’avait suivi à l’intérieur. Il ne s’était pas avachi, n’avait pas trébuché ou essayé de se fondre dans le décor. Il était décontracté bien qu’irradiant d’assurance, chaque pas et coup d’œil empli de détermination.


			Seigneur.


			Dans ma tête, je pensais à quelque chose de plausible à dire. Soit j’avouais concernant le sous-vêtement, soit je prétendais être juste une femme rencontrée par hasard dans le café. Je ne disposai pas de beaucoup de temps, la vue de sa façade spectaculaire disparaissant de mon champ de vision tandis qu’il commandait son café. Heureusement pour moi, ma vue sur son fessier compensa largement cela. 


			— Karli ? 


			Une voix rauque toussa derrière moi quand je fis un pas vers le comptoir, interrompant la cartographie mentale de notre futur dialogue.


			— Vous êtes la jeune femme qui a envoyé le sous-vêtement ?


			Le nouveau type n’était pas aussi silencieux à propos de cette histoire et les occupants du café se turent tandis qu’ils se tournaient vers moi. L’homme magnifique ne fut pas une exception. 


			— Excusez-moi ? 


			Je fis volte-face, à la fois perdue et embêtée. 


			— Qu’avez-vous dit ?


			— J’ai dit, répéta le nouveau type en sortant de sa poche le minuscule morceau de tissu emmêlé à ses doigts, vous êtes la jeune femme qui a envoyé ça ?


			Le voilà, mon string, hissé au sommet de ses doigts, comme un drapeau dans les airs. Bien qu’il ne soit pas laid, il n’était pas non plus ce que j’espérais. Grand et élancé, si j’avais eu vingt ans de plus, j’aurais totalement pu craquer pour lui. Peut-être. Son visage était érodé, de profondes lignes marquant sa peau comme le témoignage de ses années passées sur la planète. Même si je ne savais rien de lui, j’avais toujours été plutôt douée pour déchiffrer les gens, et ce type en avait probablement vu beaucoup. 


			Je ne savais pas si c’était mon visage ou le cri d’exclamation de Karli qui nous avait trahies, mais un sourire apparut sur le visage de l’homme. Il avait l’air satisfait, ne faisant aucune tentative pour se montrer discret tandis que son fort accent de Brooklyn se faisait plus fort que nécessaire. 


			— Vous voulez le récupérer ? Ou est-ce que je peux le garder comme souvenir ?


			Le mystérieux homme sexy, qui, selon mes espoirs, aurait pu recevoir le colis, n’avait pas encore détourné son attention de la scène. Son intérêt évident alternait entre moi et la dentelle rouge incendiaire qui pendait des doigts de l’autre type. 


			— Eeeeeeeh… ça ne serait pas un vrai cadeau si je le reprenais.


			Je tentais de reprendre le contrôle de la situation, prétendant que parler de mes sous-vêtements à des hommes que je ne connaissais pas arrivait tous les jours.


			— Donc, il est à vous. Félicitations !


			Karli toussa en essayant de réprimer son rire tandis qu’elle nous observait de son siège, tout à fait attentive, avec un angle de vue parfait pour visionner toute l’action.


			Le voleur de sous-vêtements – bon, même s’il n’était techniquement pas un voleur, puisque je le lui avais envoyé – le fourra de nouveau dans sa poche et tendit sa main.


			— Je suis Mack.


			Eh bien, n’avais-je pas un choix à faire ?


			Je pourrais mentir, prétendre être Karli – au risque de m’attirer ses foudres, pour faiblardes qu’elles soient – et partir aussi vite que possible.


			Ou, dire la vérité, lui avouer que ce n’était qu’un gros malentendu et partir aussi vite que possible.


			Mais… j’avais promis que j’allais devenir amie avec la personne qui arriverait. Et je n’allais pas revenir sur ma parole même si mes chances de parler avec le type craquant au corps sensationnel et au visage magnifique étaient en train de s’éloigner à chaque seconde qui passait.


			— Quinn, répondis-je sans réfléchir, serrant sa main. Vous pouvez tous reprendre le cours de votre vie.


			Je me tournai vers le public attentif du café.


			— Il n’y a rien de plus à voir ici. 


			Il gloussa, amusé par ma tentative de détourner l’attention.


			— Je ne suis pas certain que ça marche comme ça, Blondie. Et je pensais que la lettre indiquait que votre nom était Karli ?


			J’étais sur le point de me lancer dans mon explication quand Karli se leva.


			— Pourquoi est-ce que nous ne nous assiérions pas tous ? Enfin, il n’y a aucun intérêt à ce que tout le monde soit debout. 


			Mack croisa les bras sur son torse considérable tandis qu’il semblait envisager la proposition de Karli. Il était sans conteste très musclé. Il était bien conservé pour son âge. 


			— Est-ce ce que vous voulez ? demanda-t-il, la question dirigée vers moi.


			Mes yeux filèrent rapidement vers le type sexy qui avait initialement attiré mon attention, ses sourcils dressés tandis qu’il attendait que je prenne ma décision.


			— Bien sûr, asseyons-nous. 


			Je me tournai, pleurant intérieurement à la perte de ce qui aurait été une rencontre absolument adorable. Nous aurions ri face à mes tentatives éhontées et stupides pour réunir mon amie et son geek pour les faire sortir de leur zone platonique, avant d’avoir une aventure charmante, comme des animaux en chaleur. Ensuite, il m’aurait fait le coup de la panne et se serait retrouvé à pousser la voiture après avoir enlevé son T-shirt, me laissant profiter de la vue, tandis que je documenterai la scène pour le bien de toutes les femmes. Je sais bien que j’ai dit que j’étais cynique, mais il faut bien que certaines choses soient enregistrées. 


			Mais, hélas, ce n’était pas ce qui arriverait. Au lieu de ça, je me forçai à sourire, essayant de ne pas me montrer encore plus malpolie tout en accordant à Mack l’attention qu’il méritait.


			— Eh bien, c’est une histoire intéressante. J’ai accidentellement échangé les numéros de l’adresse et je vous ai envoyé mon string. Mais je suppose que tout va s’arranger, vu que l’on est partis pour devenir amis !


			Mes mains s’agitèrent avec enthousiasme sans donner au pauvre Mack beaucoup plus d’informations. 


			Cependant, je devais bien lui reconnaître une chose. Non seulement il s’était assis d’une manière décontractée comme si ce n’était rien, mais il ne s’était pas montré du tout surpris. Comme si se déplacer avec le sous-vêtement d’une étrangère dans la poche était totalement normal, puis que s’asseoir avec elle était la progression naturelle de toute cette histoire.


			— Eh bien, c’est intéressant. Non seulement vous n’êtes pas Karli, mais je ne suis pas le « beau gosse » que vous cherchiez. C’est un peu décevant, Quinn.


			Oui, pour vous comme pour moi, monsieur.


			— Je suis Karli et elle s’est mêlée de ce qui ne la regardait pas. 


			Mon amie se pencha par-dessus la table, tendant sa main.


			— Mais j’ignorais qu’elle l’avait fait avant qu’il ne soit trop tard.


			— Je me suis mêlée de tes affaires, quel drame, répliquai-je sans trop de résistance.


			— Et donc, pourquoi êtes-vous venues ? Si vous saviez que le paquet n’avait pas atteint sa destination initiale ?


			C’était une question pertinente et je n’en attendais pas moins de la part de Mack. Après tout, c’était logique. Si vous aviez accidentellement composé le mauvais numéro de téléphone, vous n’alliez pas le recomposer à nouveau. Non, vous marmonneriez quelque chose d’inintelligible, ou vous vous excuseriez, puis vous mettriez rapidement fin à la conversation. Mais dernièrement, la logique n’avait pas été la valeur cardinale qui avait dirigé ma vie, alors je ne voyais pas pourquoi cela changerait maintenant. 


			— Parce que, pourquoi ne pas tenter l’expérience ? Si nous ne l’avions pas fait, nous ne vous aurions pas rencontré.


			Ou vu le type sexy qui est sûrement parti désormais. Un coup d’œil rapide vers le comptoir me révéla malheureusement qu’il ne s’y tenait plus. Bien sûr qu’il était parti. Pourquoi serait-il resté ? La plupart des clients du café ne nous prêtaient plus aucune attention, surtout depuis que le string en dentelle était de retour dans la poche de Mack. En plus, comme on était à New York, assister à quelque chose d’étrange voulait dire que c’était juste un mardi comme un autre. Et on était samedi, l’étrange était donc encore plus attendu. 


			Les yeux de Mack me parcoururent, comme s’il essayait de résoudre mentalement une énigme. Il tentait probablement de déchiffrer si j’étais sincère ou si Karli et moi avions élaboré un plan pour lui voler son portefeuille. Ce qui, ironiquement, correspondrait aussi à un autre scénario possible à New York.  


			— On devrait commander un café, décidai-je, me levant pour me diriger vers le comptoir. J’offre les boissons. Karli, tu en veux un autre ?


			Je jetai un coup d’œil à son décaféiné presque intact – ouais, je ne boirai pas ça non plus, ma grande – avant de me tourner vers notre nouvel ami.


			— Mack, que voulez-vous ? Laissez-moi deviner.


			Je tapotai mon doigt contre ma lèvre pour ajouter un effet dramatique.


			— Hum, un cappuccino frappé au soja, allégé, avec deux doses de caramel, sans mousse… Je plaisante, vous voulez jute un americano.


			Ses yeux s’écarquillèrent, ma capacité à deviner ses envies de café l’impressionnait, quand bien même cela me semblait un choix évident. 


			— Euh, oui. Mais je pense que je devrais payer, répondit-il en tendant la main vers son portefeuille. 


			— Ce n’est rien. Je m’en occupe. Et durant mon absence, Karli pourra vous parler de moi et du fait que j’aime me mêler des affaires des autres.


			Sans leur donner à l’un ou à l’autre l’occasion de répondre, je m’approchai d’un pas nonchalant vers la barista, espérant qu’un peu de caféine améliorerait la situation. Enfin, ça pourrait être pire. D’après ce que je pouvais en dire, Mack semblait être un type décent et ne faisait pas du rabattage pour un obscur trafic de prostitution. Cela ne voulait pas dire que nous allions nous lancer dans une amitié partie pour durer, mais il était sexy dans le genre « j’ai un complexe d’Œdipe ». Donc, assurément, ça aurait pu être pire, c’était juste dommage que…


			— Vous êtes toujours là.


			Je n’avais pas prévu de dire cette phrase à voix haute, mais j’étais si sincèrement surprise que je n’avais pas pu m’en empêcher.


			Waouh.


			Je ne savais pas où il était passé ou pourquoi il était revenu, mais rien de tout cela n’avait d’importance. On m’offrait une seconde chance et je n’allais pas la jeter aux orties sans au moins parler à cet homme.


			Et, Seigneur, quel homme !


			S’il avait été impressionnant de l’autre côté de la pièce, de plus près, ça en devenait presque cruel. Il n’était pas simplement attirant ; il était à couper le souffle.


			Il était semblable à une tour.


			Une merveille d’architecture, si génétiquement parfaite que je luttai contre l’envie de sortir mon téléphone et me taguer à son emplacement. J’étais absolument certaine que j’adorerais faire un check-in avec lui. 


			Les lignes dures de ses épaules luttèrent contre le coton de sa chemise, comme l’affirmation merveilleuse qu’il faisait probablement du sport.


			— Bonjour.


			Une paire d’yeux bruns chaleureux, plus immoraux qu’un décadent fondant au fudge1, m’accordèrent toute leur attention. Je n’avais jamais été douée pour refuser un dessert. 


			— Donc de la dentelle rouge, hein ?


			Il sourit, ne faisant clairement aucun effort pour ignorer la scène de tout à l’heure.


			— Un peu stéréotypé, non ?


			Je n’étais pas certaine que son sourire était intentionnellement suffisant ou s’il était juste prétentieux par nature. Mais je ne savais pas s’il tentait d’alléger la situation ou me faire rougir, et ne pas parvenir à déchiffrer les motivations de quelqu’un me faisait perdre mes moyens.


			Je connaissais les gens.


			Je savais reconnaître leur sourire calculé et leur fausse sincérité à des kilomètres. C’était inné, une jauge interne qui repérait les faux-semblants à chaque fois que quelqu’un les tentait avec moi. Mais pour une raison que j’ignorais, je n’y arrivais pas avec lui, et je ne parvenais absolument pas à discerner si ce type sexy flirtait avec moi ou s’il faisait semblant.


			Ce n’était pas agréable de me trouver dans cette situation.


			Ce qui me mit sur la défensive. 


			— Bien sûr que ça l’est, c’était le but. Je n’allais pas envoyer une culotte de grand-mère en coton à taille haute, ça n’aurait eu aucun intérêt. Mais, sachez pour votre gouverne que je porte bien la dentelle et que je suis fantastique quand elle est rouge. 


			Mon sourire s’agrandit encore plus alors que je me tournais vers la barista, perplexe.


			— Et je suis prête à passer ma commande. 


			

			


			

				

					1 Le fudge est une confiserie américaine réalisée avec du beurre, du sucre, du lait et généralement parfumée au chocolat ou à la vanille. Il est souvent comparé à du caramel, mais son aspect et sa texture sont différentes. 


				


			


		




		

			Chapitre 2


			Quinn


			 


			Bien sûr, j’aurais pu glousser, battre des cils et flirter sans honte avec le type sexy. Parce que, vraiment, qu’avais-je à perdre ? Mais il m’avait déjà accusé d’être un stéréotype et je n’allais pas lui donner matière à me relier à un autre. 


			Donc, sans reprendre ma respiration, j’énumérai ma commande de cafés, y compris l’américano ennuyeux de Mack, et sortis ma carte de crédit comme si je n’étais pas secrètement intéressée par ce que le type sexy ferait ensuite. 


			Il pourrait s’en aller, ennuyé ou offensé, et faire passer la porte à ces yeux bruns délicieux et au reste de sa personne. C’était une grande ville et les chances que nous nous rencontrions de nouveau n’étaient pas géniales. En particulier parce que j’avais déménagé, cinq ans auparavant, du New Jersey à ici, et que c’était la première fois que je le voyais.


			Ou, il pourrait rester et voir où cela nous entraînera.  


			— Les culottes en coton ont si mauvaise réputation.


			Donc, il avait choisi l’option deux, et je ne pouvais pas être plus excitée tandis que je me tournais pour lui faire face. À en juger par ses bras croisés sur sa poitrine, il n’avait pas hâte de partir non plus.


			— J’en ai vu certaines qui étaient plutôt sexy. 


			Il n’avait pas tort et serait probablement intéressé de savoir que c’était précisément ce que je portais.


			Une information que je partagerais si nous étions en train en train de flirter. Ce qui n’était pas le cas. 


			Je souris, prétendant écrire sur un carnet invisible.


			— Bon retour, merci. Je vais inscrire cette petite information là-dessus et l’ajouter à ma boîte de suggestions pour la prochaine fois.


			Je pliai la note invisible et la rangeai dans une poche invisible.


			— Riley. Un double cappuccino.


			Mes yeux s’écarquillèrent alors qu’il se tournait pour récupérer sa commande.


			— Riley, répétai-je, incapable de résister à l’envie d’utiliser le nouveau renseignement que j’avais reçu. 


			J’ignorai son choix de boisson tout en l’observant enrouler sa main autour du gobelet et le porter à ses lèvres.


			Il en avala délibérément une gorgée avant de baisser son gobelet et de sourire.


			— C’est bien moi.


			— Quinn, appela le barista, trois tasses placées sur le comptoir. Un américano, un lattedécaféiné au lait de soja et un double cappuccino.


			— Quinn.


			Riley fit rouler mon nom dans sa bouche avant de hocher la tête vers les cafés qui m’attendaient. 


			— Un double cappuccino ? Intéressant.


			Intéressant était un choix de mots ou étrangement fortuit en était un autre. Mais nous y voilà, deux accros à la caféine qui venaient tout juste d’apprendre le nom de l’autre, et partageant apparemment un goût pour les sous-vêtements en coton sous-estimés. 


			Nous étions clairement faits l’un pour l’autre.


			— Comment savez-vous que je ne suis pas celle qui boit le décaféiné ? demandai-je en levant un sourcil, me demandant s’il était, comme moi, capable de lire les gens. 


			Nous étions une race à part, ce talent se faisant rare puisque les gens se souciaient davantage de ce qu’ils pensaient deviner des autres plutôt que de s’intéresser à leurs actes.


			— Une femme qui envoie des sous-vêtements par courrier n’est pas le genre à boire du décaf.


			Il esquissa un sourire pédant, ses yeux se déplaçant de moi – ce que j’appréciais – à la table où Karli avait une discussion animée avec Mack, qui avait l’air légèrement confus.


			— Je devrais vous laisser y retourner.


			L’envie irrépressible de crier, de dire non, de dire que Karli était plus que capable de divertir Mack pendant que je catégorisais mentalement chaque partie de son corps était irrésistible. Mais je ravalai cette envie – de parler, vu que la catégorisation était, elle, toujours en cours – et je me contentai d’acquiescer tout en tentant de jongler avec trois tasses de café sans finir dans l’unité des grands brûlés. 


			— Oui, Mack est probablement déjà en train de regretter cette matinée. Je vais aller abréger ses souffrances, dis-je en riant et en lui adressant un clin d’œil.


			Bon sang, je lui avais fait un clin d’œil. 


			Qui fait encore ça à part via un emoji ? En tout cas, ma tentative pour partir d’un air décontracté se révéla être un fiasco, donc tenter de sauver la situation ne ferait que l’empirer. Et j’étais sur le point de m’en tenir à mon départ gênant quand je remarquai que Mack était arrivé à mes côtés.


			— Tu allais la laisser porter tout ça elle-même ? C’est quoi ton problème ? demanda-t-il à Riley avant de lui lancer un regard colérique. 


			Je ne savais pas ce qui me surprenait le plus. Le fait que Mack avait senti le besoin d’être chevaleresque et de me sauver du poids de devoir porter trois cafés ou qu’il avait accosté Riley avant une telle véhémence, en particulier, car il mesurait au moins cinq centimètres de moins que lui, était moins bien bâti et avait au moins quinze ans de plus.


			Tâchant d’ignorer que j’étais à la fois impressionnée et horrifiée, j’étirai mes épaules.


			— Huuum, Mack, je vais bien. Je suis parfaitement capable de porter trois cafés. Vous devriez me voir au bar quand je porte six bières dans deux mains, sans le moindre effort.


			Je pouvais utiliser un homme pour beaucoup de choses, mais être un porteur de boissons ne faisait pas partie de mon top dix.


			— Tu vois, elle va bien, répondit Riley avec un sourire narquois quand Mack insista pour me prendre son américano et le latte de Karli des mains.


			Les yeux de Mack se plissèrent et une quantité inappropriée d’hostilité, dirigée vers Riley, y prit place. 


			— Je n’ai pas demandé si elle allait bien. 


			Waouh. 


			Peut-être que mon évaluation de Mack comme étant un gentil homme d’âge mûr avait été prématurée et peut-être qu’il était une sorte de psychopathe avec des problèmes de gestion de la colère. Ce n’était pas comme si je n’avais pas expérimenté mon lot de types du genre. C’était souvent des hommes amateurs de salle de sport, l’utilisation de stéroïde étant généralement responsable de ces problèmes. Enfin, ça, et les testicules ratatinés. 


			— D’accord.


			J’agitai ma main libre, alors que c’était la seconde fois aujourd’hui que j’attirais plus l’attention sur moi que je ne l’aurais voulu.


			— Je ne sais pas trop ce qui se passe ici, mais je pense qu’on peut présumer avec certitude que ça n’a rien à voir avec le café. Ce qui est dommage, parce que c’est un endroit sympa et que les boissons sont super. 


			Je levai ma tasse à hauteur de mes lèvres avant d’avaler une gorgée hésitante.


			— Huuuum, délicieux. 


			Mon effort pour apaiser la tension n’était pas ce que j’avais fait de mieux, mais cela eut le mérite d’attirer leur attention à tous les deux. Du moment que personne ne menaçait de régler ça dehors, nous nous en sortions plutôt bien. Je jetai un coup d’œil à Karli, qui s’était levée, les yeux écarquillés, la bouche ouverte, ignorant si elle devait s’en mêler ou non. Elle avait peut-être l’air d’être toute douce, mais son père lui avait appris comment tirer avec une arme et lier les pattes d’un bœuf, donc elle était capable de davantage de dégâts qu’on aurait pu le soupçonner. 


			Un bref jeu de ping-pong de regards eut lieu avant que Mack ne prenne une inspiration profonde.


			— C’était une idée merdique.


			— Non, je ne dirais pas ça, répondit Riley, une conversation alternative ayant visiblement lieu entre eux sans qu’ils se parlent et sans mon implication.


			— Vous vous connaissez, tous les deux.


			Ça aurait dû être une question, mais ça ne l’était pas. Parce qu’à moins qu’il y ait une épidémie de rage en train de sévir à New York et ses alentours et touchant exclusivement les hommes, ces deux-là étaient, à minima, des connaissances.


			— Nous nous sommes déjà rencontrés, répondit Riley, m’offrant aussi peu d’informations que possible.


			Mack leva un sourcil, semblant être surpris par l’aveu de Riley.


			— Nous travaillons ensemble, clarifia-t-il.


			Eh bien, voilà qui devenait intéressant. Karli, qui s’interrogeait largement sur ce qui se passait, décida qu’elle était restée sur la touche suffisamment longtemps et déambula jusqu’à nous. 


			— Et vous vous retrouvez tous les deux au même endroit ?


			Qu’elle était mignonne, à être toujours si optimiste, présumant que les chances qu’ils se trouvent ici étaient une sorte de coïncidence. Mais je savais que ça allait au-delà de ça. Ou que la situation était plus désabusée. Choisissez l’option que vous voulez.


			— Non, ils sont là ensemble.


			Je secouai la tête, embêtée d’avoir été si distraite par le mec sexy que je ne l’avais pas remarqué directement.


			Son manque de précipitation, le fait qu’il s’attarde au comptoir, qu’il aurait pu commander, récupérer son double expresso divin et se diriger vers la porte avant que Mack ne sorte même le sous-vêtement. Mais il ne l’avait pas fait. Secrètement, je n’étais pas vraiment fâchée de cet état de fait. 


			— Je pense que c’est mignon de votre part, ajoutai-je, mes lèvres étirées en un sourire, d’être venu ici pour vous assurer que nous n’allions pas kidnapper Mack ou nous servir de lui.


			L’intéressé ne partageait pas ce sentiment, levant ses mains en l’air pour protester de manière embarrassée tout en étant entravé par les cafés qu’il portait toujours.


			— Ce n’est pas exactement le cas.


			Riley rit, amusé par le besoin de son ami de rectifier la vérité.


			— Oh, je t’en prie, Mack. Je pense qu’on devrait tout avouer et leur dire que je suis ici pour m’assurer que tu n’aies pas de souci. Et on dirait bien que vous avez eu la même idée, se justifia-t-il avant de hocher la tête en direction de Karli. 


			Oh, ce n’était absolument pas la même chose. Non pas que j’étais en colère du développement de la situation, bien sûr que non. J’étais extatique que Mack ait eu besoin d’un allié, ou que Riley se soit senti excessivement concerné. Je me fichais même de qui était responsable. J’étais simplement heureuse que cela ait tourné en ma faveur, d’une certaine manière. 


			— Ce n’est pas vraiment pareil, mais oui, si tu veux. Puisque vous avez été découvert et que vous n’avez plus à vous cacher, pourquoi ne vous joindriez-vous pas à nous ? 


			Un autre échange muet se passa entre eux, Riley n’attendant pas la réponse de Mack, verbale ou télépathique, et m’adressa un sourire.


			— Ce sera avec plaisir, montrez-moi le chemin. 


			Nous nous dirigeâmes tous les quatre vers notre table et prîmes un siège. Mack tendit son décaféiné à Karli, pour aller de pair avec celui qui reposait déjà sur la table, intact, et prit une gorgée de sa tasse, laissant le silence s’étirer. 


			— Voici Karli, Karli, Riley.


			Je procédai aux présentations, mon amie enjouée et pétillante présentant sa main avec un peu trop d’impatience. 


			— Mais le string était à moi. J’essayais juste de faire en sorte qu’elle monte au septième ciel.


			— Quinn !


			Les yeux de mon amie s’agrandirent tandis qu’elle serrait la main de Riley. 


			— J’aimerais vous dire qu’elle n’est généralement pas comme ça, mais c’est pourtant la vérité. Rester à son niveau est presque un job à temps plein.


			— Eh bien, je ne sais pas quel est le problème du « beau gosse », dit-il en lançant un coup d’œil à Karli, l’éblouissant un peu avant de retourner son sourire narquois vers moi, mais il ne sait assurément pas ce qu’il perd. 


			Elle tomba en pâmoison. 


			Juste ici, dans sa chaise du café Beans or Bust, ses yeux couleur noisette devinrent tout vitreux alors qu’un énorme sourire s’étirait sur son visage.


			— Aaaaaah, vous êtes charmant.


			Une rougeur s’étendit sur ses joues alors qu’elle agitait la main. Riley secoua la tête, écartant le compliment de Karli.


			— Faites-moi confiance quand je vous dis que ce n’est pas une remarque faite par gentillesse. Vous êtes belle.


			Ses yeux se tournèrent momentanément vers moi, un sourire mystérieux jouant sur ses lèvres tandis qu’il sondait son œuvre. Il savait exactement ce qu’il faisait. 


			La réplique fit fondre Karli dans une mare de mièvrerie. Et pas juste elle. Un type sexy d’âge mûr et un jeune homme ridiculement magnifique et torride attiraient forcément l’attention. Chaque femme à portée de voix le regardait d’un intense regard énamouré.


			Bon sang, il était doué. 


			Je n’étais pas certaine qu’être charmant était son comportement de base ou s’il faisait un effort supplémentaire pour nous, mais Riley pourrait ne rien faire d’autre que sourire, et la moitié de la population féminine se porterait volontaire pour traverser en rampant le territoire ennemi juste pour lui faire plaisir.


			Pas moi, cependant. Parce qu’aussi séduisant qu’il soit, on ne pouvait pas m’éblouir par un simple sourire sexy et quelques tournures de phrases bien senties. Non, j’avais été témoin de ce petit jeu de nombreuses fois, en fixant généralement la scène à travers l’objectif de mon appareil tout en capturant l’instant pour les masses. 


			Ça ne voulait pas dire que je ne voulais pas écraser ma bouche contre la sienne et me frotter contre ce corps de péché. Oh Seigneur, si on me donnait juste une demi-chance de le faire, je sauterais sur ses genoux et ronronnerais sans honte comme un chaton. Mais tomber sous son charme ne faisait pas partie de mes plans. 


			Karli parvint à reléguer sa pâmoison au second plan et mit Riley au courant de mon plan diabolique pour attirer l’attention de Brad. Il avait échoué et c’était de cette manière que nous, enfin moi, avions décidé de devenir ami avec le destinataire su sous-vêtement : Mack. 


			— Eh bien, mec, on dirait bien que tu as gagné le gros lot, déclara Riley en tapant dans le dos de son ami. Et mesdames, au cas où vous vous poseriez la question, il est célibataire. 


			L’intéressé secoua la tête, toussant un « abruti » dans sa main avant d’ajouter :


			— Merci.


			Je ne comprenais pas vraiment leur dynamique, mais il était évident qu’ils étaient plus que de simples collègues. Ils travaillaient certainement ensemble, mais il y avait une sorte de lien fraternel qu’il fallait que j’explore. 


			Pendant que son ami se tortillait sous nos regards insistants, Riley semblait s’amuser, s’adossant contre son siège et souriant. Le tissu de son T-shirt tirait contre son torse, caressant sa poitrine et m’accordant un très bon indice de ce qui se cachait en dessous. Il était certain que je n’avais pas besoin de tout voir pour savoir que j’aimerais beaucoup son corps. Miam. 


			En prenant garde de ne pas laisser mes yeux s’attarder trop longtemps ou les laisser trahir les pensées indécentes qui me traversaient l’esprit, je croisai son regard pour découvrir qu’il faisait de même. Il n’essayait même pas d’essayer d’être subtil, me matant comme si j’étais une viennoiserie au menu, et m’accordant un sourire en coin effronté et impertinent quand il était clair qu’il avait été surpris. 


			Il ne se soucia même pas de détourner le regard, soulevant un sourcil comme un défi tacite pour m’inciter à dire quelque chose, parce qu’il savait que je faisais la même chose.


			— Donc, vous ne nous avez pas dit ce que vous faisiez comme travail ?


			J’évitai à dessein son défi télépathique et partis à la pêche aux informations. Après tout, si nous allions juste devenir amis, je devrais au moins confirmer qu’ils n’étaient pas de mèches avec des partenaires louches dans une sorte de gang de trafiquants de drogues. Ou pire, des flics contractuels en charge de mettre des amendes.


			— Nous sommes pompiers dans Hell’s Kitchen2, répondit-il, me donnant aussi peu d’informations que possible. Mack est le chef.


			Oh.


			Mon.


			Dieu. 


			Parfait, comme si je n’avais pas assez de mal à contenir mes hormones, il avait besoin de verser de l’huile sur le feu. Il n’y avait jamais eu de métaphore plus juste. Son engagement à éteindre les incendies était d’ailleurs admirable, si on considérait qu’il était probablement responsable du départ de la plupart d’entre eux. 


			Seigneur, je regrettais de ne pas posséder l’un de ces calendriers pour les bonnes œuvres, avec lui se tenant à moitié nu, brandissant un tuyau d’arrosage. J’allais le googliser à la minute où cette conversation se terminerait. 


			— Waouh, quel métier formidable ! Si noble et héroïque, marmonnai-je, comme si je n’avais pas de pensées cochonnes.


			Après tout, c’était mal de l’objectiver quand il se précipitait dans des immeubles en feu et sauvait des gens comme un détenteur torride de la médaille d’honneur. J’allais quand même acheter ce calendrier s’il existait, parce que j’étais peut-être polie, mais j’étais loin d’être une sainte.


			— Ce n’est pas aussi glamour que ça en a l’air, intervint Mack, en tournant son pouce dans la direction de Riley. Et faire obéir tous ces types prend plus de temps que tous les appels que l’on reçoit.  


			D’après le sourire de Riley, c’était vrai, et j’imaginais que c’était effectivement un sacré travail. Je ne pouvais pas m’empêcher d’imaginer Riley couvert de saletés et de sueur après être intervenu sur un incendie, et cette seule image allait probablement devenir mon fantasme pour l’année à venir, voir les deux prochaines. 


			Si Karli était impressionnée auparavant, ce nouveau renseignement avait multiplié son intérêt par vingt. Ses yeux de biche s’emplirent d’adoration alors qu’elle soupirait.


			— Pourtant, vous risquez votre vie, vous devez être si courageux tous les deux.


			Pauvre Brad.


			Non seulement il avait manqué un fantastique paquet, mais il allait devoir muscler un peu son jeu une fois que Karli aurait terminé de parler à ces deux-là. Un pompier surpassait sans conteste un restaurateur de livres anciens, et il était cinq fois plus sexy.


			Mack toussa, clairement gêné par cette manière de les mettre sur un piédestal. Ou peut-être qu’il ne sortait pas beaucoup et qu’une conversation avec une femme relativement étrange n’était pas son truc. Son copain n’avait assurément pas le même problème, se délectant de cette révérence tandis qu’il sirotait son café d’un air satisfait. 


			— Et que faites-vous, Quinn, quand vous n’envoyez pas vos sous-vêtements par courrier et ne rencontrez pas des inconnus dans les cafés ?


			Son pouvoir d’attraction me percuta de plein fouet, me faisant déglutir plusieurs fois tandis que j’essayai de boire mon propre café sans m’étouffer avec. 


			Quand nous avions parlé de Karli et de Brad, et de sa tendance à faire battre son cœur, elle avait évoqué son job. Mon métier était resté un mystère, c’était donc naturel qu’il pose la question. 


			— Je suis photographe et vidéographe. J’enregistre et j’édite les moments importants de la vie de mes clients, expliquai-je, curieuse de voir s’il lèverait les yeux au ciel ou feindrait l’enthousiasme.


			Écoutez, je n’avais pas honte de mon métier. Certes, il n’allait pas me faire gagner un prix Pulitzer3, mais c’était un travail honnête et il payait mon appartement dans Brooklyn. Mais je savais de quoi il pouvait avoir l’air aux yeux d’un homme avec un « vrai » travail. 


			Curieusement, il n’y eut aucun levé d’yeux au ciel. Pas de sourire narquois et sarcastique ou de ton condescendant. 


			— Ça m’a l’air intéressant. Vous savez, pour la plupart des gens, quand leur maison brûle, ce sont les photos et vidéos qu’ils sont le plus dévastés d’avoir perdues. Heureusement, la plupart des gens les sauvegardent sur le cloud maintenant, mais les générations plus âgées, déclara-t-il en jetant un coup d’œil à Mack, comme ce type, sont prêtes à risquer leur vie et grimper à l’échelle plutôt que de les voir brûler. 


			Son patron lui donna un petit coup à l’arrière du crâne en riant.


			— Hé, je ne suis pas si vieux.


			C’était étrange que la situation ne soit pas plus gênante.


			Heureusement ni lui ni Mack ne pouvait remarquer que mon rythme cardiaque était loin de la normale et que mes hormones étaient en folie. Mais à part ça, j’aurais pensé que cette rencontre aurait été plus étrange. 


			Je profitais de cette ouverture pour parler un peu de mon travail, mentionnant le fait que je venais juste de revenir d’un tournage à Paris, pour de jeunes mariés qui voulaient que leurs followers Instagram fassent partie de leur lune de miel et à quel point cela avait été intense. Mis à part Mack, qui était perturbé par l’idée que l’on puisse me payer pour mettre en scène ce qui était supposé être des clichés pris sur le vif, c’était comme si je les connaissais depuis des mois. 


			Alors que je tentais d’ignorer la logique qui me dictait qu’il était possible que je ne revoie aucun d’eux, nous tombâmes dans une conversation facile. D’ailleurs, nous étions rapidement passés au tutoiement entre nous. Riley venait juste de commencer à parler de leur lieu de travail quand Mack baissa le regard sur son poignet et tapota sa montre.


			— Mesdames, ce fut une rencontre très sympathique, mais Riley et moi prenons notre garde dans une heure. Il faut que l’on retourne à la caserne.


			Satané Mack, satanée montre et satané besoin d’être responsable. Même si c’était ridicule, je n’étais pas prête à ce que cette rencontre se termine. J’étais curieuse de savoir où tout cela pourrait nous mener Riley avait dit que Mack était célibataire, mais il n’avait fait aucune déclaration explicite quant à son propre statut marital. Et honnêtement – je pense qu’il aurait pu flirter avec un banc s’il se trouvait à côté de lui – l’attention qu’il m’accordait n’était pas si différente de celle qu’il donnait à Karli.


			— Oui, bien sûr. Eh bien, c’était sympa de vous rencontrer.


			Je me levai, tendant la main vers lui. Non pas que lui serrer la poigne était ce que je voulais. Je me voyais plutôt me pelotonner contre son torse magnifique et le forcer à enrouler ses bras autour de moi, mais ça aurait été un peu trop demandé. Les conventions sociales étant ce qu’elles étaient et tout ça, j’étais déterminée à ne pas rendre les choses plus gênantes. 


			Les yeux de Riley se baissèrent sur ma main, un sourire que je ne parvenais pas à interpréter s’étirant sur ses lèvres.


			— Oui, c’était sympa.


			Ses doigts s’enroulèrent autour des miens et les retinrent. 


			Intéressant.


			Je n’allais pas lui demander de me lâcher, donc nous pourrions rester comme ça pendant un moment.


			— Riley, toussa Mack. Tu es prêt ?


			— Bien sûr, Chef. 


			Il relâcha ma main et tourna son attention vers Karli. Avec elle, il n’hésita pas, lui serrant brièvement la main avant de lui dire au revoir. 


			— J’espère que ça marchera pour toi et ton mec.


			— Aaaaah, merci, souffla-t-elle, une rougeur recouvrant ses joues, c’était merveilleux de vous rencontrer tous les deux. 


			Mack remua sur ses pieds avec gêne, plongeant ses mains dans ses poches.


			— Eh bien, Quinn, merci pour le café.


			Ses yeux se redressèrent pour croiser les miens.


			— À bientôt.


			À bientôt ?


			À moins que l’un d’eux ne me donne son numéro de téléphone – et j’avais clairement une préférence –, c’était mal engagé, même si obtenir celui de Mack voudrait dire que j’aurais toujours une connexion avec Riley. À moins que je déclenche un incendie dans le Midtown, tout en croisant les doigts pour que Riley vienne l’éteindre. Aussi ridicule que ça semblait l’être, la pensée me traversa véritablement l’esprit. 


			J’étais en train de passer en revue toutes les autres urgences qui requerraient un appel aux pompiers – les chats coincés dans un arbre, ça ne marchait pas, n’est-ce pas ? – quand je sentis les yeux de Riley se poser sur moi. Comme moi, il ignorait Mack et Karli tandis qu’ils se disaient au revoir. 


			Vas-y, me nargua-t-il, dis ce que tu as vraiment en tête.


			Pourquoi ne le fais-tu pas ? répliquai-je, prête à parier qu’il avait également d’autres choses à dire. 


			J’étais à court de minutes, la fenêtre de temps dont je disposais pour avoir le dernier mot était en train de se refermer alors que Mack nous regardait tous les deux, ses mains de nouveau dans ses poches.


			— Super, avec plaisir.


			Bon sang, mais qu’est-ce que j’ai raconté ?


			La phrase était sortie de ma bouche avant que je ne sois capable d’y réfléchir correctement. Parce que, en premier lieu, devant quoi m’étais-je enthousiasmée ? Et pourquoi serait-ce « super » ? Rien. Rien dans ma phrase n’était super, si ce n’était le fait que je l’avais terminée avant de faire d’autres déclarations qui n’avaient aucun sens.


			Ironiquement, Riley semblait être le seul qui n’était pas confus, se mordant la lèvre tandis qu’il plantait ses talons dans le sol. Peu importait le jeu que nous étions apparemment en train de jouer, il avait gagné la première manche. 


			— Avec plaisir pour se revoir bientôt.


			Je fis de mon mieux pour sauver la situation, me tournant vers Mack.


			— Tu as dit « à bientôt », et je pense que ça serait super de se revoir. Quand est ta prochaine soirée de libre ? Peut-être que l’on pourrait dîner ensemble ?


			Proposer un rendez-vous à Mack ne faisait pas partie du plan.


			Si l’on met de côté le fait que nous n’avions absolument rien en commun, et qu’il avait l’air de préférer cracher du feu plutôt que de sortir avec moi, j’étais sérieusement attirée par son ami. Le même ami qui n’avait absolument fait aucun geste pour montrer que l’attirance était réciproque, à moins que vous ne comptiez la manière dont il me déshabillait du regard et les sourires narquois sexy.


			Cela serait donc logique que Riley ne proteste pas si vous partions chacun de notre côté sans jamais nous revoir – nonobstant un départ de feu dont je serais responsable et auquel il serait obligé de répondre –, mais ce n’était pas mon cas.


			Cependant, je n’étais pas non plus désespérée, donc lui demander son numéro comme une adolescente gênée et lui donner une chance de me rembarrer n’allait pas non plus arriver.


			Oh que non !


			Ce qui expliquait pourquoi j’avais tourné mon attention vers Mack, prenant ses mots d’au revoir anodins au pied de la lettre. Parce que ça avait du sens. 


			— Tu me proposes de sortir ?


			Les sourcils de Mack se dressèrent vers la naissance de ses cheveux, incapable de contenir sa surprise.


			Je ris, prête à m’engager dans ce chemin que j’avais apparemment décidé de prendre.


			— Oui, Mack, les femmes font ça de nos jours. Nous faisons toutes des choses un peu folles, et proposer de sortir à un homme est juste l’une d’entre elles. Alors qu’en penses-tu ? Tu veux faire partie de cette folie ?


			Honnêtement, s’il avait dit non, je n’aurais pas été dévastée ou surprise. En réalité, c’était plus ou moins ce que j’espérais. Un toussotement gêné pendant qu’il se balancerait inconfortablement sur ses pieds, avant de me dire qu’il avait déjà eu un aperçu de ma folie, qu’il n’avait pas besoin de la voir de près, et surtout pas seul. Mais ce n’était qu’une option et je m’en saisissais, au diable les conséquences.


			— Tu veux sortir avec moi ? demanda-t-il de nouveau, son regard se dirigeant vers Riley d’une manière tout sauf discrète. 


			Oui, il n’était pas idiot et ne croyait pas à mon intérêt soudain. Nous allions bien voir s’il allait rester chevaleresque et rentrer dans mon jeu ou me dénoncer devant nos amis.


			C’était difficile à dire.


			— Eh bien, pas si tu continues à avoir cette attitude, répondis-je en riant, comme si j’avais la situation sous contrôle.


			Évidemment, ce n’était absolument pas le cas.


			— Mais Riley a bien dit que tu étais célibataire. Et je suis célibataire. Donc pourquoi pas ?


			— C’est vrai, pourquoi pas ?


			Riley croisa les bras sur sa poitrine, faisant monter les enchères et ajoutant un peu de matière au jeu. Il voulait démontrer que je bluffais, mais je n’allais pas être la première à lâcher prise.


			— Ça fait combien de temps que tu es divorcé ? Un an ? On dirait bien que c’est le moment idéal de te remettre sur le marché, n’est-ce pas, Quinn ? En plus, je suis certain qu’elle ira doucement avec toi. 


			Il n’y avait pas de retour en arrière possible et si quelqu’un voulait que ce cirque se termine, il devrait s’en charger lui-même. 


			Mack mit les mains dans ses poches à la recherche d’un stylo, acquiesçant alors qu’il répondait :


			— D’accord, je te donne mon numéro.


			Il était clair que même si Mack savait que Riley et moi étions en pleine charade, il n’allait pas me laisser dans l’embarras. C’était un chic type. Il faudrait absolument que je lui présente une femme décente – qui ne serait pas moi – quand tout ceci sera terminé. 


			— Tiens, tu peux t’ajouter à mes contacts.


			Je lui tendis mon téléphone, mes yeux vacillant vers Riley tout en souriant. Ce n’est pas ce que tu attendais, n’est-ce pas ? Je voulais le dire, mais je gardai ma bouche fermée et mon masque en place quand Mack enregistra son numéro. 


			Ce dernier me tendit de nouveau mon téléphone, ses yeux dérivant de son ami à moi.


			— Eh bien, je suppose que l’on va y aller.


			— Oui, à bientôt. Je t’appellerai et tu pourras vérifier ton emploi du temps.


			J’agitai ma main tandis que je les observais partir vers la porte.


			— Oh, et prends soin de toi, Riley. 


			Il leva le menton tout en enfilant ses lunettes de soleil, son sourire s’élargissant.


			— De même, Quinn.


			Pourquoi avais-je l’impression que ma victoire n’était pas aussi spectaculaire que je voulais bien le croire ? 
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			Chapitre 3


			Quinn


			 


			— C’était quoi ce bordel ? 


			Karli attrapa mon bras, me tirant en arrière pour me forcer à m’asseoir. 


			— Tu as invité Mack à sortir ?


			— Bien sûr, j’ai dit que je voulais devenir ami avec lui, non ? À moins que j’aie totalement mal interprété les choses et que tu étais intéressée. 


			Je tentai de ne pas rire, prétendant avoir l’air convenablement désolée.


			— L’idée était que tu prennes ton pied, donc si tu veux que je prenne de la distance, je le ferai sans aucun souci.


			Karli leva les yeux au ciel, son doigt se plantant durement dans mes côtes. 


			— Tu sais parfaitement que je cours après Brad. Cependant, s’il me voyait avec quelqu’un d’autre, peut-être que ça lui ferait comprendre que je ne vais pas l’attendre pour toujours.


			— Voilà, c’est exactement comme ça qu’il faut penser. Peut-être que Mack a un ami qui pourrait faire l’affaire, suggérai-je, persuadée que Karli n’était pas sérieuse.


			Elle plissa ses lèvres, secouant la tête.


			— Oui, nous avons déjà rencontré son ami. Et laisse-moi te dire que je ne suis pas assez stupide pour me mettre entre vous deux. Peut-être que Mack ne pouvait pas sentir les ondes dans l’air, mais ce n’était clairement pas mon cas. 


			— Quelles ondes ? Il n’y avait pas d’ondes, tentai-je d’argumenter, refusant de reconnaître à voix haute ce que je savais être vrai.


			Il y avait assurément quelque chose entre nous. Une charge. Une connexion. Une tension sexuelle suffisante pour faire rougir une prostituée. 


			C’était probablement dû au fait qu’il était sexy, ce corps de péché me provoquait des pensées suggestives que je n’avais aucun espoir de contrôler. Ou peut-être que c’était à cause de son travail, de ses activités courageuses, honorables et héroïques qui rehaussaient mon fantasme. Qui n’aimait pas un type qui regardait le danger dans les yeux et risquait sa vie pour améliorer le sort de toute l’humanité ? Personne. C’était un appeau à femmes, qui venait vous percuter directement entre les cuisses et frémir vos ovaires. Je pariai qu’il était un démon au lit. Un homme avec cette stature devait sûrement s’y connaître dans le domaine du sexe.


			Par ailleurs, il était sexy, je ne savais plus si j’avais déjà mentionné ça.


			— Laisse-moi te demander quelque chose, Quinn, dit-elle interrompant mes rêveries absurdes. Qu’espères-tu atteindre en sortant avec Mack ? Parce que je sais que tu n’es pas le genre de femmes qui joue avec les sentiments d’un homme.


			Elle marquait un point.


			J’étais sauvage et forte, et je refusais d’être un paillasson. Mais être vindicative ou cruelle dans les relations n’était pas mon truc. 


			— Non, je ne vais pas jouer avec ses sentiments. Et je suis certaine que Mack en sait un peu plus que ce que tu penses.


			Il n’était pas idiot. Et je doutais qu’il nourrisse à notre égard l’espoir de construire une relation durable.


			Karli laissa le silence s’installer entre nous, m’accordant un regard bien trop introspectif pour cette heure de la matinée un samedi.


			— Quinn, ne fais juste pas quelque chose que tu regretteras plus tard. 


			— Je t’en prie, Karli. Je ne fais pas dans les regrets.


			Ce n’était pas juste de la rhétorique, je pensais sincèrement chaque mot. J’avais certes déjà pris quelques mauvaises décisions. Mais il y avait toujours eu une raison, un but, une leçon. Tout ce que j’avais fait m’avait modelé en la personne que j’étais, vivant la vie que j’avais, et faites-moi confiance quand je vous dis que j’en étais pleinement satisfaite.


			Mes parents avaient été véritablement super, m’avaient soutenu et aimé de toutes les manières possibles. Malheureusement, mon père nous avait quittés quelques années avant que je ne déménage du New Jersey à New York. Mais je préférais avoir passé ces vingt années merveilleuses avec lui, qu’une vie entière avec un père démissionnaire. Et ma mère, eh bien, elle m’appelait chaque dimanche matin, peu importait la partie du monde dans laquelle je me trouvais. Elle se fichait que j’aie vingt-huit ans et que je sois suffisamment vieille pour m’en sortir toute seule. Tous les dimanches sans faute, elle me passait cet appel. Nous ne nous voyions pas autant que nous aurions aimé, mais j’étais heureuse que ma sœur, mon beau-frère et mes trois nièces l’occupent suffisamment pour que je ne lui manque pas trop. 


			Karli dressa l’un de ses sourcils, mais m’épargna son sermon, en grande partie parce qu’elle savait que ça ne servirait pas à grand-chose. 
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